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Mesdames, Messieurs, 



Avant de commencer la leçon d'aujourd'hui s je 
veux vous faire part d'une nouvelle qui intéressera 
sûrement ceux d'entre vous qui sont « Villonistes » 
au sens où il y a des ce Moliéristes d et des a Rabe- 
laisiens 9. 

La direction de la Bibliothèque Royale de 
Stockholm a bien voulu mettre à ma disposition, 
renouvelant ainsi la libéralité prodiguée jadis à 
MM. Longnon et Bijvanck, le n° LIII du fonds 
français, le fameux « Ms. de Stockholm ». Permettez- 
moi d'attirer en quelques mots votre attention sur 
l'intérêt de ce manuscrit et de vous en exposer 
sommairement l'histoire. 

Le ms. LUI du fonds français de Stockholm est 
un petit in-4°, de 272 feuillets de papier, dans 
sa reliure originale de vieux vélin. Sur le plat 

1 I. Cette préface est le développement des leçons des 9 et 16 février 

> 1905» professées à V École des hautes études sociales, par Marcel Schwob. 

Les notes prises par nous à ces deux leçons ont été complétées sur 
ses notes propres et à l'aide des documents qu'il avait rassemblés. [P. C] 






u 

J 

O 



— 8 — 

de la couverture on lit, d'une écriture de l'extrême 
fin du XV* siècle, dont l'encre est presque eflFacée : 
Livre de plusieurs choses. Au dos, une étiquette 
porte Lin. Ballades et poèmes en vers ; en bas, 
une étiquette avec le chiflFre 1 3 . Au verso de la cou- 
verture : Kong. Bibliotbeket i Stockholm, Le vélin a des 
piqûres de vers. 

Les deux feuillets de garde se composent d'un 
feuillet de parchemin plié en deux et rogné profon- 
dément, troué de piqûres; la face intérieure (recto) 
est occupée par un mémoire du xv« siècle, présenté à 
un juge par un demandeur contre un certain 

Antoine et sa femme (il s'agit de vignes labourées 

et les défendeurs sont vignerons) ; le premier feuil- 
let (verso du parchemin) porte, d'une écriture du 
XIX* siècle, Stepbms n° LIIP, 

Les feuillets 6), 64, 65, 66 manquent. Les feuillets 114, 
123, 141, 152, 153, 157, 214 sont doubles (^iSj^y 

Ballades & poèmes divers 

Le verso du premier feuillet de garde et le verso du 
deuxième, occupés par l'acte susdit, portent la mention 

I . Cf. Fôrteckning ojver de Fornàmsta Brittisha och Fransyska Handskrif- 
tema^ uti KongL Bibliotheket i Stockholm af George Stepheos, esq. Stockholm 
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in-4*' et plusieurs griflFonnages des xv^ et xvi« siècles. 
Jouuengnes, Cotnpiegne, Pierre Tassart dem[ourant] 
(répété deux fois) Et puis ma mère me dit s'est désert. 
Le verso du deuxième feuillet de garde porte une 
table des matières de récriture du président Fauchet : 

Balades i 

Balades en iargon 25 

Rondeaux 28 

1 . Testament de François Villon 

2 . Testament dudit Villon 31 

Epitaphe dud. Villon 67 

Le tournoi amoureux 68 

Balades joieuses 70 

Kalendrier 74 

Débat du coeur et de Voeuil 76 

Pères de France et son estât 89 

Complainte en matière diabolique 93 

Advertissement de bien vivre loi 

Bréviaire des nobles 113 

Lai de paix 120 

La belle dame sans merci 124 

Particularité et histoire de France 138 

Ballade contre Jehan duc de Bourgogne 139 

Rondeaux 140 

Souhais 142 

Proprietesi de la mélisse 144 7© 

Mort ressuscité 146 

Régime de Fortune 147 

Etimologie de Louis daufin qui fut Louis 11 
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Lttre du souldan de Babilone au roi Charles 7. 1 44 et 1 5 3 
Oraison a la Vierge Marie. Contre orgueil Jehan de 

Meun 156 

Dialogue de Michaui du voiage de St Claude i S8 ''/o 

Le jugement du roi de Behaigne 160 

Chanson 183 

Tournoiement d* Antéchrist 185 

Balade du couronnement du roi Charles 7 237 

Passetemps Michault 239 

Dictierde Crestine 249 

Quadriloge d'Alain Chartier 253 

On lit à droite de la colonne formée par cette 
table du président Fauchet : Paris sans par et le tiers 
homme. Le nom de triamye je vous . . . 

Ballades 

Collenet maistre es ars... 
conseiller M^... 
Pierre Tassart.,, 
Quentin du Sacq, 

Au f° I r^ commence le corps du manuscrit avec 
le vers : 

En grans vallées obscures et sulphureuses. 

Ce manuscrit, par les caractères de ses écritures, 
ne peut être postérieur au dernier quart du xv* 
siècle ". 

I. Les allusions historiques des ballades de la première partie de la 
collection, qui renferme les deux Testaments de Villon et s'arrête au f« 73, 
sont antérieures à l'année 1470. Spécimen d'un essai critique sur les 
œuvres de François Villon, par W. G. C. Bjvank, Leyde, 1882, p. 50-51. 
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Les ballades en jargon sont de la même main 
que le corps du texte et il ne saurait y avoir eu 
supercherie'. Enfin, ce manuscrit a appartenu à 
divers personnages vivant à Compiègne à la fin du 
xv« siècle et au début du xvi««. 

Ce manuscrit qui se trouvait encore dans la région 
de Compiègne dans le premier tiers du xvi* siècle ' 

I . Une simple collation des pièces du ms. de Stockholm avec Tédition 
donnée par Auguste Vitu, Le jargon du XV^ siècle, Paris, 1884, suffit à 
montrer que ce travail peut être considéré comme non avenu du point 
de vue de la science : il en est de même du travail de M. Schône, 
Le jargon etjobeîin de François Fillon, Paris, 1884, simple recueil de mots. 

a. On relève sur les marges, les noms d'A. de Hainaut, de Pierre 
Tassart, Nicolas Coustellier m« es arts, de Quentin du Sacq, Anthoine 
et Nicolas ses frères, et il est question de Jehan de Jouengnes, écuyer, 
contrôleur et receveur de Compiègne. 

Voici les renseignements que nous avons pu réunir sur ces person- 
nages. Un Andrieu de Hainaut était en 1449 contrôleur du grenier à sel 
de Compiègne (Archives communales de Compiègne, CC 18, fo 133 r»). 
Un compte de la recette municipale lui était rendu en 1459 (^^' 
Uction de Picardie, t. XX bis, fo 193 r») ; en 1500, Nicolas de Hainaut 
et Jean de Jouengnes approuvaient encore un compte de la municipa- 
lité de Compiègne (Collection de Picardie, t. XX bis, f» 196 ro) ; en 
15 10 nous les retrouvons dans cette même fonction (Collection de Picar- 
die, t. XX bis, f» 197 ro). [P. C] 

3. Au fo 67 ro, on lit en effet de la main de Quentin du Sacq, le récit 
de la rixe suivante en 1530 : 

Ce fuet par ung dimenche que Pierre Tassart tirra une espée pour 
hastn Quentin du Sacq et on ne la feist remestre pour poeur qu'el ne fut 
enrougnie de la peluie qu'il faisoit ledit dimenche des Adventde Noël MV^ et 
trente. Je remis ladicte espée de poeur que je nefusthatumoy mesmes audit lieu 
que je Tavoie tirée dedens la bœtelerie de Jehan dejouuenges, alors receveur de 
Compiengne, demouranf devant St Jacques dudit Compiègne^ 
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tomba ensuite entre les mains de Claude Fauchet, 
né le 3 juillet 1530 et qui mourut à Paris à la fin 
de 1601. 

Qaude Fauchet, président de la Cour des Mon- 
naies, était un esprit curieux; il sut former une 
célèbre bibliothèque, émule de Dupuy, de Pithou, 
de Scaliger, et de de Thou. Il publiait en 1579 les 
Antiquité^ gauloises et françoises et, en 1581, son 
Recueil de Torigine de la langue et poésie françoise^ 
ryme et romans. Plus les noms et sommaire des oewres 
de CXXVII poètes francois viuans auant Van M, CCC, Ses 
œuvres complètes furent réunies en 16 10 ^ 

Ce manuscrit passa du président Fauchet chez 
Paul Pétau. On sait que la reine Christine, lors de 
son voyage en France en 1650, acquit les manu- 
scrits de Fauchet qui se trouvaient dans la biblio- 

Au bas du fô 260 vo, d'une écriture également du xvi« siècle, on 

Ht: 

Rayson par tout 

Partout rayson 

Tout par Raison 

Se voUs scavoyr qui a fait ses heaulx di tiers se a esté ColUnet Coustelîier^ 
serviteur de noble homme Jehan dejouuengnes, contrôleur di Conipiengne sur 
Oyse, 

I. Œuvres revues et corrigées en cette dernière édition, supplées et 
augmentées sur la copie, mémoires et papiers de Tauteur de plusieurs 
passages et additions en divers endroits, Paris, David Le Qerc, 1610, in-40. 
— Sur Claude Fauchet et sa bibliothèque, cf. une notice de Simonnet 
dans la Revue historique du Droit français (1863), IX, p. 425-470 et 
Delisle, Cabinet des Manuscrits, t. II, p. 363-364. 
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thèque de Pétau '. Morte à Rome le 19 avril 1689, 
à l'âge de soixante-trois ans, la reine Christine léguait 
au Pape tous ses manuscrits qui forment aujourd'hui 
un fonds spécial au Vatican \ Notre manuscrit 
était demeuré à Stockholm. 

Ce manuscrit, dont l'étude eût été si précieuse 
pour l'établissement du texte de Villon et pour son 
commentaire, commença par jeter dans la circula- 
tion une erreur très singulière. 

En 1599, le président Fauchet écrivait : « Maistre 
François Corbueil fut surnommé Vuillon pour les 
tromperies qu'il fit en sa vie, l'épitaphe duquel j'ay 
dans un mes livres escrit à la main qui dit : 

Je suis Francoys, dont ce me poise. 
Nommé Corbueil en mon surnom 
Natif d'^wtjer^ empres Pontoise, 
Et du commun nommé Vuillon. 

1. Alexandre Pétau continua à enrichir la bibliothèque de Paul 
Pétau, mort le 17 septembre 1614. Mais Alexandre se dégoûu de la col- 
lection qui lui faisait tant d'hoimeur. l\ se laissa séduire par ]*or de 
Christine, à laquelle il céda presque tous ses manuscrits, en 1650. La 
portion du cabinet d'Alexandre Pétau qui n'avait pas été acquise 
par Christine fut dispersée misérablement. Alexandre Pétau mourut en 
1672. Le ms. lat. 186 10 contient un Catalogue des manuscrits et minia- 
tures de M. PetaUf conseiller à la grant Chambre du Parlement de Paris : 
le Villon n'y figure pas. Cf. P. Paris, Les manuscrits françois IV, 51 et 
suiv., et L. Delble, Cahinet des Manuscrits, I, 287 et suiv. 

2. Notices et extraits des Manuscrits français et provençaux de Rome anté- 
rieurs au Xr/« siècle, par Ernest Langlois [Notices et extraits d^ Manu- 
scritSf t. XXXm (i899),2« partie]. 
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Or, une corde d'une toise, 

Scaurait mon col que mon cul poise, 

Se ne fut vn joly appel. 

Le jeu ne me sembloit point bel . » 

Pour des raisons de prosodie, le père Du Cerceau, 
dès 1723, et après lui rabbéGoujet,Nicéron, Daunou 
et Gimpaux attaquaient l'authenticité du quatrain. 

Fauchet avait, comme on pourra s'en convaincre, 
transcrit d'une manière très fautive le quatrain de 
son propre manuscrit, f° 67 r® : 

Je suis François, dont il me poise 

Nommé Corbeil ' en mon seurnom 

Natif d'Auvars emprez Pontoise 

Et du commun nommé Villon. 

Une corde de demye toise, 

Ce ne feust ung joly appel, 

Sceust bien mon col que mon cul poise. 

Le jeu ne me sembloit point bel. 

De plus, il n'avait pas vu que ce huitain n'était 
qu'un dérivé de l'épigramme en quatre vers, avec 
une seule variante importante de ce même manu- 
scrit, f' 62 v« : 

• 

I. Hypothèse de M. Longnon, qui voit dans nommé Corheil 
une déformation de Montcorbier, nom de Villon que Ton trouve dans 
une lettre de Chancellerie et dans les registres matricules de la 
Sorbonne (Étude biographique sur François Villon iTapris les documents 
inédits conservés aux archives nationales, Paris, 1877, in-80, p. 13). — 
Qpoi qu'il en soit,le nom de Corbeil est demeuré à Villon dans la plupart 
des caulogues d'anciennes bibliothèques sur la foi de ce seul témoignage. 
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Je suis François dont il me poise 
Natif d*Ausoir empres Pontoise 
Et de la corde d'une toise 
Saura mon col que mon cul poise. 

Le scribe qui transcrivit le manuscrit de Stoc- 
kholm, un peu après 1470, ne comprenait donc plus 
la plaisanterie du prototype qu'il avait sous les 
yeux: 

Je suis François, dont ce me poise 
Ni de Paris empres Pontoise 
Qui d'une corde d'une toise 
Scaura mon col que mon cul poise '. 

Le huitain du f° 67 x^ est évidemment dérivé du 
quatrain du f° 62 v«. Le manuscrit de Stockholm 

' I. Les éditions gothiques font précéder le quatrain du titre suivant : 
Le rondeau que feist ledit Villon quand il fut iugié, Marot ajoute a 
mourir. Les manuscrits ne donnent rien. — Scaura mon col que mon cul 
/otsf paraît d'ailleurs une expression traditionnelle puisqu'on la trouve déjà 
dans un fableau du xiu^ siècle. Cf. Le dit Monniot de Fortune. Bibl. nat. 
fr.837, fo248ro. 

Je dirai de Fortune 

Encore ainz que m*en voise 

Q^ant Fortune a à. homme 

Doné d'avoir grant poise 

Se il s*en orguillist 

Et maine foie noise 

Bien tost porra sa goule 

Savoir que son cul poise. 

(Note manuscrite d'Ach. Jubinal : Villon a pillé ceci,) 
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nous prouve en outre que le huitain est l'œuvre 
d'un faussaire. Le quatrain est en effet rayé, et le 
huitain refait, d'une encre rousse, différente du corps 
du manuscrit; l'écriture est en outre postérieure. 
La preuve matérielle de cette refaçon peut ainsi se 
déduire de l'aspect même du manuscrit. 

Pourquoi Villon dit-il au premier vers de son 
quatrain? 

Je suis Francoys dont ce me poise. 

Pourquoi, tout en plaisantant sur son prénom, est-il 
fâché d'être Français oc né de Paris empres Pontoise» ? 
Ce vers ne saurait se justifier par la nécessité de la 
rime puisqu'il est le premier. 

Cette plaisanterie est liée à un des épisodes les 
plus typiques de la vie de François Villon et dont le 
détail nous est connu par une lettre de rémission ' 
du mois de novembre 1463. 

Un soir, qui n'est pas daté, maître François 
Villon vint demander à souper à Robin Dogis, 
demeurant rue de la Parcheminerie, à l'enseigne du 
Chariot. Il y soupa avec d'autres convives, Hutin 

I. Document découvert et publié par M. A. Longnon, Œuvres corn- 
pûtes de François Villon publiées d'après les manuscrits et les plus anciennes 
éditions. Paris, 1892, in-8, lxxxi-lxxxiu. 
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du Moustier et Roger Pichart. Le repas terminé, 
entre sept et huit heures, les quatre soupeurs quit- 
tèrent la demeure de Dogis pour se rendre chez 
Villon. En passant par la rue Saint-Jacques, dans 
laquelle était situé Técritoire de François Ferrebouc, 
Pichart s'arrêta à la fenêtre, railliant les clercs et 
cracha dans la chambre. Les clercs de Ferrebouc 
sortirent de Técritoire, la chandelle allumée ; Hutin 
du Moustier fut pris par les clercs. François Ferre- 
bouc intervint au bruit de cette rixe que termina un 
coup de dague, qui lui fut porté par Dogis. Les 
compagnons se séparèrent devant Saint-Benoît-le- 
Bétourné, sans donner suite au projet de passer la 
soirée chez Villon qui leur avait sans doute faussé 
compagnie. Robin Dogis, prisonnier à la Concier- 
gerie, fut gracié au mois de novembre 1463, à 
l'occasion du séjour à Paris du duc de Savoie, beau- 
père du roi Louis XI. 

La lettre de rémission pour Robin Dogis est 
immédiatement suivie ' d'un pardon semblable 
accordé dans le même mois, à la requête du duc de 
Savoie, à Philippon Asse, marchand de toile, demeu- 
rant à Séez * en Normandie. Le registre du conseil de 



1. Arch, nat, X« 30, fo 294 v®. 

2. Le texte de la rémission porte : Cepz en Normendie. Arch, Nat. 
X** 30, fo294 vo. 
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la B. N. porte également, à la date du 8 novembre 
1463, les lignes suivantes : a En obéissant au roy, à 
ses lectres sur ce envoyées pour faveur et contem- 
placion de la nouvelle venue et entrée du duc de 
Savoie en ceste ville de Paris, les présidents ont 
obtempéré aux lettres de rémission du roi données 
àJehanBerthier, etc.' » La délivrance des prisonniers 
n'est donc pas à cette date du 8 novembre 1463, 
une mesure générale dans Paris, et on ne saurait 
expliquer ces trois grâces, qu'en supposant que 
Dogis, Asse et Berthier, sujets savoyards, avaient 
adressé au duc de Savoie les requêtes qui furent 
présentées par celui-ci à Louis XI, dès son arrivée à 
Paris. C'est là une conclusion qu'il faut retenir. 
Asse était prisonnier, depuis mai 1463. Dogis avait 
dû s'enfuir comme on le faisait d'ordinaire après un 
méfait dans le genre de celui qu'il avait commis. 
Repris, son procès lui fut fait par le prévôt Jacques 
Villiers de l'Isle Adam, qui avait succédé à Robert 
d'Estouteville, ami de François Villon. 

Or il est certain que, d'après les termes de la 
lettre de rémission pour Dogis, c'est Villon qui 
vint demander à dîner et qui emmena les compa- 
gnons ; s'il y avait eu meurtre, il paraissait d'abord 
à des juges soupçonneux, en être l'instigateur. Il 

I. B. N. Dupuy^ 250, fo 63 vo, 
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était tout désigné comme complice de Dogis le 
meurtrier. Il avait derrière lui un mauvais passé : 
meurtre d'un prêtre le 5 juin 1455; ^^l au collège 
de Navarre, en décembre 1456; une affaire inconnue 
dans la justice de Tévêque d'Orléans. Comment se 
tirerait-il de là? Il dut songer que Dogis, savoyard, 
s'adresserait à son prince; peut-être Dogis le lui 
annonça-t-il tout d'abord. Mais hélas, pour François 
Villon, François de Paris, point de prince étranger 
secourable : François de Paris serait pendu. 

Pourquoi Villon dit-il encore : 

Né de Paris empres Pantoise 

La plaisanterie de Villon a un double sens. Le 
sens littéraire et traditionnel, celui que Rabelais 
entendait encore au xvi* siècle, la grande ville 
considérée d'une façon ironique comme la dépen- 
dance de la petite '. 

Un autre sens est, à n'en pas douter, dans l'esprit 
de Villon, prisonnier du prévôt de Paris, Villiers de 
risle Adam. Comme seigneur de l'Isle Adam, comme 

I . Rabelais. U Quart Livre, chap. LXVII : 

Ne suys ie Badault de Paris ? 
De Paris diz ie, auprès Pontoise : 
Et d'vne chorde d'une toise, 
Scaura mon coul, que mon cul poise. 
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personnage éminent à Tlsle Adam, Villiers s'eflfor- 
çait de revendiquer en partie la justice de Pon toise, 
châteiienie royale, mais aussi voisine de llsle Adam : 
les registres de procédures attestent souvent au xv* 
siècle les conflits de ces deux juridictions. De Pon- 
toise comme de Paris, Villon ne pouvait donc échap- 
per à la main du redoutable Prévôt S si impitoyable 
en outre pour les clercs parisiens*. 

Dans le manuscrit de Stockholm il y a une pièce 
de Villon qui a un titre de l'écriture du scribe, sur 
lequel il convient encore d'attirer l'attention. C'est 
la célèbre pièce que Marot a intitulée Ballade de Tappd 

1. « Entre Jehan Le Fèvre, appcUant du prévost et autres officiers de 
risle Adam et du vicaire de Pontoise d'une part et Colin Galoys 
intimé d'autre part : 

Brinon, pour Tappellant, dit que l'appellant est bon laboureur, de bon 
gouvernement et n'a commis aucun espèce de délict, et est subjea du 
Roy en la Chastellenie de Pontoise, et n'est de Chastellenie de l'Isle 
Adam. Néantmoins ung nommé Perrot Troussel, en août dernier, 
acompaigné de xx ou xxx hommes se transponn en l'ostcl du frère 
de l'appellant, au lieu de Neelle estant de la dicte Chastellenie de Pon- 
toise, et meist la main à lui, le voulant mener prisonnier à l'Isle Adam. 
L'appellant lui remonstra qu'il n'avoit riens fait et qu'il n'estoit subjea 
de l'Isle Adam et s'opposa ; ne le volut recevoir dont il appella. Non 
obstant le mena à Tlsle Adam et le détint bien huit jours. » {Arch, Nat, 
X»» 4830, fo 150 vo, 2 mars 1488-89.) — « Brinon réplique et dit 
que le Fèvre appellant est demourant à. Maisieres, en la chastellenie de 
Ponthoise, et n'est subject de l'Isle Adam : néantmoins le prevost de 
l'Isle le print prisonnier, dont il appella, mais néantmoins le mena 
prisotmier... » (Arch. nat. X'» 4830, f» 162 vo, 9 mars 1488-89.) 

2. Document, IIL 
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de Villon^ et que les imprimés antérieurs nommaient 
Cause d'appel du dit Villon. Le titre fourni par le 
manuscrit est : La question que feist Villon au clerc du 
guichet \ 

Cette ballade de l'Appel, comme le Quatrain^ fait 
partie de pièces dispersées dans les manuscrits de 
Villon que nous possédons et que le manuscrit perdu, 
représenté par les imprimés, avait réuni sous 
le nom de Codicille, Elles sont au nombre de sept : 
I Épître de Villon à ses amis. 2 Le débat du cœur 
et du corps de Villon. 3 Ballade au nom de la 
Fortune. 4 Le quatrain que fit Villon quand il fut 
jugé à mourir. 5 Épitaphe en forme de ballade 
(Ballade des pendus). 6 La requeste à la cour de 
Parlement. 7 Ballade de l'appel de Villon. 

La composition de quatre de ces poèmes doit être 
reportée après la publication du Grant Testament, 
qui ne put être faite qu'au début de Tannée 1462. 
Le texte suivant, un titre de notre manuscrit, 
nous autorisent même à établir chronologiquement 
l'ordre où quatre de ces pièces doivent être placées. 

Au fol. 59 du ms. Dupuy 250, sous la date du 
5 janvier 1463, on trouve en effet les lignes qui 
suivent : « Veu par la court le procès fait par le 
prévost de Paris ou son lieutenant à l'encontre de 

I. Fo 56 ro. 
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M« François Villon, appellant d'estre pendu et 
estranglé, finaliter ladicte appellacion et ce dont a 
esté appelle mise au néant, et eu regard à la mau- 
vaise vie dudit Villon, le bannist jusques à dix ans 
de la ville, prevosté et viconté de Paris» '. 

Cest donc après cette sentence du lieutenant crimi- 
nel qui le condamnaii^à mort, que Villon écrivit le 
quatrain et son épitaphe. Mais Villon n'avait pas 
avoué : il adressait son appel au Parlement qui devait 
le faire sortir de la juridiction de Paris. Le 5 janvier 
1463, l'appel est en effet reçu et sa peine commuée; 
et c'est aux jours qui suivirent, peut-être au 6 ou au 
7 janvier 1463, qu'il faut fixer la composition de la 
ballade de l'Appel et de la requête au Parlement, 
où Villon remercie la cour et demande trois jours 
de délai pour quitter Paris* (5 au 8 janvier 1463). 

Qjjel était maintenant le Garnier auquel Villon 
adressait la ballade de l'Appel : 

Que vous semble de mon appel 
Garnier ? feis-je sens ou folie ? 

Le manuscrit de Stockholm, f° 36 r^, fait précéder 
la ballade d'une rubrique qui est de la même main 

1 . Dans la marge de gauche : Villon. 

2. « La louenge que fdst Villon à la court quant fut dit que il ne 
mourroit point et puis requist trois jours de relâche. » Ms, de Stockholm^ 
fo 35 vo. 



— 23 — 

que le corps de la pièce : La question que feist Villon 
au derc du Guichet. 

Remarquons tout d'abord que le clerc du Guichet 
était le nom familier du clerc de la geôle du Châte- 
let'. 

M. Auguste Longnon avait, à Taide de documents 
tirés des registres criminels du Parlement, identifié 
Gamier, avec Etienne Garnier, geôlier de la 
Conciergerie du Palais le 22 novembre 1433 '. 
Or ce Garnier, dont on ne retrouvait plus le 
nom ensuite, semblait avoir été remplacé dès 
1454 par Jean Papin ' qui resta en fonction jusque 
vers 1470. Ces documents obligeaient donc à placer 
la condamnation de Villon entre 1453 et 1457. 

Cet Etienne Garnier avait laissé un prisonnier 
communiquer et s'évader en 1453 ; en 1456 il était 
déclaré incapable de détenir toutes sortes de geôles. 

1 . « Item que toutes manières de persomies qui entreront au guichet 
soient reverchiez, c'est assavoir s'ilz sont clercs ou non ...» Règlement 
de 1425, concernant le Chitelet, publié dans les Ordonnances des Rois de 
FranUy t. XIII, p. 88 ; Btbl, nat. Dupuy 266, f<> 64 vo. Ce sont Us status 
de la Gede du Chastelîet de Paris,., item le cïerc du guichet ne doit avoir 
que deux deniers, etc. 

2. Arch. nat. X'« 25. 

3. Arch. Nat. X«* 8854, 7 sept. 1454; Arch, nat, X" 33, 23 avril 
1464. Jean Papin, geôlier et garde des prisons du Chfttelet de Paris ; 
il exerçait encore le 26 nov. 1470 la fonction de geôlier du Parlement. 
(Arch, nat. X*» 38, f<> 40 v©). — Longnon, Œuvres complètes de François 
Villon, p. 309, 
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On sait que ces fonctions lucratives, données à ferme, 
constituaient un revenu au profit du fermier. Et, 
comme en 1455 Villon avait quitté Paris, il fallait 
admettre que Villon avait été condamné à mort 
pour le meurtre de Philippe Sermoise. 

Mais un document des Archives nationales nous 
donnait également un Garnier, clerc de la petite 
geôle du Châtelet, en 1459'. Le Guichet étant 
précisément cette geôle du Châtelet, c'est là le 
Garnier nommé par Villon. La rubrique du manu- 
scrit de Stockholm ne permet pas d'en douter. 

Ce Garnier du Châtelet est-il le même que le 
Garnier identifié par M. Longnon ? Le fait ne serait 
pas impossible. Impropre à la concession des fermes 
comme titulaire, cette décision ne l'empêchait peut- 
être pas d'être aux ordres d'un nouveau geôlier. 

En 1458, une lettre de rémission était accordée 
à Etienne Garnier, clerc non marié, prisonnier au 

I . <c Entre Jehan Noël, fermier des défiaulx des eslargb du Chastellet 
de Paris, demandeur par Me Jehan Nantron d'une part et Jehan 
Dormoy, défendeur en personne et par Baudry d'autre part... Baudry, 
pour le défendeur, dit qu'il est d'accord que le xxuij* jour d'octobre 
ccccLix le défendeur fut constitué prisonnier ou Chastellet de Paris, à la 
requête de Guillemin du Qerq, vendeur de bestail, pour debte, et y fiit 
détenu jusques au xxx« jour dudit mois d'octobre, pendant lequel temps 
le défendeur chevi audit du Qerq. Dit que par le moien de la dicte 
chevitance, le xxx« octobre le défendeur fut délivré desdictes prisons et 
en appert par l'escroe de Garnier , clerc de la geôle de Chastellet,,. » 
(Arch. nat. Z' F 2}, fo 201, 12 décembre 1460). 
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Chitelet de Paris, prévôt de Montlhéry. Garnier et 
Grégoire Dubat avaient rencontré sur le chemin de 
Paris un nommé Pierre, qui portait un sac. Etienne 
lui demanda de lui remettre ce qu'il contenait, autre- 
ment il le mènerait prisonnier à Montlhéry. Le sac ren- 
fermait onze tasses, une aiguière, un tableau d'or, de 
l'argent. Ils partagèrent ce butin : Etienne se rendit 
à Paris où il se fit prendre. 

Dans la ballade de l'Appel, Villon s'adressant à 
Garnier lui dit : 

Vous entendez bien joncherie. 

Joncberie était un mot de jargon qui signifiait 
précisément tromperie^ escroquerie. On saisit encore 
directement l'allusion à Garnier *. 

Dans la ballade de l'Appel, Villon nous dit : 

Si feusse des hoirs Hue Capel 
Qui fut extrait de boucherie 
On ne m'eust parmy ce drappel 
Fait boire en ceste escarcherie. 

C'est que le lieutenant criminel qui le condamna 
à la torture et au gibet, Pierre de la Dehors, était 
boucher de la Grande Boucherie de Paris, le 1 1 jan- 

I. Document I. 
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vier 1462 '. Fils de Oudin de la Dehors, et descen- 
dant d'une ancienne et puissante famille de bouchers, 
alliée à la famille de Haussecul, bouchers de la 
Grande Boucherie au moins dès le 29 décembre* 1383, 
il avait épousé sa cousine Jeanne. Il fut institué 
lieutenant criminel par lettres royales données à 
Saint-Jean-d'Angély, le 16 février 1462 \ en remplace- 
ment de Martin de Bellefaye qui entra au Parlement 
le 26 février suivant ♦, où il prêta serment le 28 mars 
de la même année. Mais Pierre de la Dehors était 
demeuré pour François Villon littéralement le 
boucher. 

Qpe devint, après janvier 1463, le poète banni de 
la vicomte de Paris, de la région qui s'étendait 
depuis Poissy au nord-ouest jusqu'aux environs de 
la Ferté-Alais au sud-est ? Comment ces dernières 
pièces qui constituent le codicille nous ont-elles été 
conservées et transmises? Comment ces pièces ont- 
elles été jointes au Grant Testament puisque Villon 
avait quitté Paris le 8 janvier 1463 : C'est là un 
problème compliqué. Il nous suffira de faire remar- 
quer que, d'après les variantes de ces pièces données 
par M. Longnon, il parait avoir existé diverses 

1. Fr. 32586, Registre de la Grande Boucherie, fo 64 et passim. 

2. B. N. fr. 32586. 

3. Fr. 23328, f. 19 vo et Document II. 

4. Arch. nat. X" 1484, Î9 ii^. 
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rédactions de ces poèmes où des vers entiers ont été 
refaits. 

Doit-on penser qu'il faut considérer comme 
postérieure la requête au duc de Bourbon, et que 
Villon put se réfugier un temps à la cour de Jean H? 
Cette pièce n'étant point enchâssée, elle non plus, 
dans le Grant Testatnent : autant de questions qui 
devront solliciter maintenant ceux qui s'intéressent 
au plus grand poète du xv« siècle. 

Une seule opinion jusqu'ici peut être émise : c'est 
qu'on ne saurait plus à priori rejeter la tradition 
rapportée par Rabelais, où il dit que maître François 
Villon, sur ses vieux jours, se retira à Saint-Maixent 
en Poitou '. 

Pourtant il n'avait que trente-deux ans en 1463 5 
et même après dix années de bannissement, à 
quarante-deux ans, il parait difficile d'imaginer 
qu'il allât déjà chercher un dernier asile pour sa 
vieillesse : il eût préféré retourner dans son cher 
Paris. 

I. Rabelais, Quart Ldvre, ch. xiu. 
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Paris, 1458, octobre. — Lettre de Rémission accorda à 
Etienne Garnier, prévôt de Mantlhéry, au sujet d'une 
escroquerie. 



REMISSIO PRO STEPHANO GARNIER 

Qiarles etc. savoir faisons à tous presens et avenir nous 
avoir receu humble supplicacion de Estienne Garnier, nostre 
prevost de Montlehery, clerc non marié, à présent prison- 
nier es prisons de nostre Chastellet de Paris, contenant que 
six sepmaines a ou environ ledit suppliant estant audit 
lieu de Montlehery, à ung jour de mercredi où il disnoit 
survint à lui ung nommé Grégoire Dubat, qui lui demanda 
s*il vouloit aler à Paris ; lequel suppliant lui respondi que oyl. 
Et en ce faisant se partirent eulx deux ensemble, environ 
heure de trois heures après midi dudit lieu de Montlehery 
pour venir à Paris. Et eulx estans en chemin trouvèrent ung 
nommé Pierre, que Ten dit estre nepveu ou parent de feu 
Macé Dubois, qui estoit en ung fossé, le visaige musse de 
son chappeau, et lequel portoit ung sac. Lequel suppliant 
voyant ledit Pierre ainsi musse et lequel il ne congnoissoit 
pour lors, et qu'il estoit chargé d'aucune chose, lui dit qu'il 
se descouvrist et parlast à lui ; et en ce £dsant, et après ce 
que ledit Pierre ftit descouvert, lui demanda que c'estoit 
qu'il portoit et qu'il lui baillast ce qu'il portoit, autrement 
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il le menroit prisonnier audit lieu de Montlehery. Lequel 
Pierre incontinent bailla audit suppliant ung sac qui estoit 
fort pesant; et incontinent ledit suppliant fiit meu de le 
mener prisonnier audit lieu de Montlehery : mais ledit Gré- 
goire Dubat, qui cognoissoit ledit Pierre^ fist tant envers 
ledit suppliant qu'il ne fut point mené prisonnier; mais le 
menèrent iceulx suppliant et Grégoire dedens ung bois 
estans près d*illec. Et eulx estans oudit bois demandèrent 
à icellui Pierre qu'il y avoit dedans ledit sac : lequel Pierre 
leur respondi qu'il y avoit unze tasses, une aiguière, ung 
tableau d'or et plusieurs autres biens. Lequel Grégoire, ce 
oyant, dit audit suppliant ces paroles en effect ou sub- 
stance : « Vous estes hors de tous voz maulx : car de cecy 
vous paierez maistre Simon le Bourrelier, et si serez ser- 
gent à cheval. » Et après ces paroUes dictes se partirent 
d'icellui bois où ils estoient, et tant alerent en menant ledit 
Pierre auec eulx que ledit jour, environ dix heures de nuyt, 
ilz arrivèrent au lieu d'Essonne. Et eulx illec estans dirent 
audit Pierre qu'il ne logeroit point avec eulx et qu'il advi- 
sast s'il vouloit logier audit lieu d'Essonne ou aux Êiulx- 
bourgs de Corbueil. Lequel Pierre leur respondi qu'il estoit 
las et qu'il logeroit audit lieu d'Essonne. Et incontinent se 
départirent lesdits suppliant et Grégoire et s'en alerent 
logier aux faulxbourgs dudit Corbueil. Et après ce qu'ilz 
furent logiez et qu'ilz orent souppé desplaierent iceulx sup- 
pliant et Grégoire ensemble ledit sac que ledit Pierre avoit 
baillé comme dit est audit suppliant : ouquel sac ilz trou- 
uerent xj tasses, une aiguière d'argent, quatorze cuilliers, 
trois sainctures, ung tableau d'or ou d'argent, ung pen- 
douer à clefz garny d argent, deux diamans, ung saphir, 
deux ou trois verges d'or de peu de valeur, de la menue 
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monnoye d'ai^ent et de peds anneaulx rompus dedens 
une bourse à bouts d'argents dorez, et si comptèrent en 
toute monnoie blanche soixante-huit escus ou environ 
avec deux riddres, trois ou quatre demis riddres et huit 
mailles ou environ et ung dourderet. Et ce £dt s'en alerent 
dormir. Et le lendemain au matin, incontinent que le jour 
fut levé, vint ledit Pierre hurter à Tuys de l'ostellerie où 
ilz estoient logiez et incontinent que iceulx suppliant et 
Grégoire sceurent que s'estoit ledit Pierre, se levèrent et 
habillèrent pour eulx en aler. Lesquelz suppliant et Gré- 
goire tantost après se partirent dudit logis et convolèrent 
ledit Pierre jusques à ung village estant au-delà de la 
rivière d'Essonne, et eulx illec estans, demanda ledit Gré- 
goire audit Pierre s'il savoit escripre. Lequel leur respondi 
que oyl. Et alors lui nomma icellui Grégoire le chemin 
qu'il devoit tenir pour soy en aler; et en ce faisant lui 
fut baillé par iceulx suppliant et Grégoire encaché en ung 
sac de la monnoye qui povoit bien monter cinq ou six es- 
cus ou plus. Et avec ce lui baillèrent iceulx suppliant et 
Grégoire chacun ung escu avec trois ou quatre de ses 
anneaulx, unt d'or que d'argent, et ledit dourdret et unes 
heures à fermouer d'argent qui estoient dedens ledit sac, 
lesquelles ledit Pierre, assermenté par lesditz suppliant et 
Grégoire disoit à lui appartenir, avec trois escus que icellui 
Pierre avoit en sa bourse. Et peu de temps après ce que 
icellui Pierre se fiit départi d'avec eulx, iceulx suppliant et 
Grégoire s'en vindrent en ung bois estant entre Corbueil 
et Guvisy et la partirent tous les biens qui estoient oudit 
sac, et qui leur estoient demourez, tant or comme argent 
et autres joyaulx, et en eurent chacun leur part et porcion, 
excepté seulement les cuilliers et sainctures qui aucune- 
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ment ne furent partis^ mais demourerent audit suppliant. 
Au temps de laquelle prinse et £iit dessusdits ledit sup- 
pliant ne savoit riens de certain cry fait en ceste ville de 
Paris touchant lesdits biens. Et ce fait s'en vindrent soup- 
per et coucher en ceste ville de Paris. Et le vendredi ensui- 
vant vint ledit Grégoire par devers ledit suppliant en lui 
disant qu'il falloit rendre lesdites vaisselle et joyaulx et 
eulx en aler à ung confesseur. A quoy ledit suppliant 
auquel^ lui estant en ceste dite ville de Paris^ vint à sa 
congnoissance que ledit cry avoit esté fait^ se consenti de 
rendre lesdis biens. Et en ce faisant se transportèrent par 
devers le gardien des Cordelliers de cestedite ville de Paris, 
en lui exposant ledit cas ainsi par eulx commis et que ilz 
vouloient faire restitucion desdites vaisselle et joyaux à la 
femme dudit Macé Dubois, à laquelle l'en disoit lesdits 
biens avoir esté ostez, mais que on leur donnast l'or et la 
monnoye. Lequel gardien leur respondi que s'ilz ne ren- 
doient tout en sa main qu'il n'en parleroit point à ladite 
femme d'icellui Macé. Et alors prindrent iceulx suppliant 
et Grégoire congié dudit gardien et s'en alerent par devers 
ung Augustin, auquel ilz exposèrent leurdit cas en lui 
disant qu'ilz vouloient, comme dit est, rendre lesdis biens 
et joyaulx, mais que on leur donnast l'or et l'argent. Lequel 
Augustin leur respondi qu'il en parleroit voulentiers à 
ladite femme d'icellui Macé. Et de Êiit ala par devers la 
dite femme en lui exposant les parolles ainsi à lui dictes 
que dit est par lesdits suppliant et Grégoire. Laquelle res- 
pondi audit Augustin que on ne faisoit riens à elle, mais 
qu'il aaendist ung peu. Et incontinent icelle femme 
envoya quérir maistre Jehan Merault, duquel ledit feu 
Macé en son vivant estoit clerc. Lequel Merault oyant les- 

5 
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ditesparollesque ledit Augustin lui disoit, respondi que les 
messages qu'il ayoit envolez estoient à demie lieue près du 
nepveu dudit Macé pour icellui prendre et que il ne don- 
roit que vint frans. Laquelle responce recitée ausditz sup- 
pliant et Grégoire et que icellui suppliant pensa que l'ar- 
gent estoit audit Merault^ icellui suppliant jura que jamais 
il n'en auroit denier et que deux ans avoit ou environ que 
icellui Merault auoit dit que ung sien frère l'avoit desrobé 
de deux cens escus ou d'autre somme qu'il disoit avoir 
perdue^ et dont à ceste cause icellui son frère avoit esté 
constitué prisonnier et gehayné et avec ce lui fait pluseurs 
autres griefz et dont il avoit et a esté depuis trouvé ' inno- 
cent^ et qu'il lui avoit cousté plus de soixante escus et 
l'en avoit mis en destruction à cause du procès qu'il en 
avoit mené contre sondit frère. Pour raison duquel cas 
ainsi commis que dit est par ledit suppliant et qui avoit 
esté par l'ennortement dudit Grégoire et dont icellui Gré- 
goire s'est depuis absenté, ledit suppliant a esté prins et 
aprehendé par justice et constitué^ prisonnier esdites 
prisons, où il est encore de présent à grant povreté et 
misère et seroit en aventure de y finer misérablement ses 
jours, se par nous ne lui estoit sur ce impartie notre grâce 
et miséricorde, requérant humblement que, ces choses con- 
sidérées, et que ledit cas, ainsi par lui commis que dit est, a 
esté tant par l'ennortement dudit Grégoire comme par 
temptacion de Tennemy, et ne y pensoit aucunement ledit 
suppliant quant il voulut prendre et appréhender par jus* 
tice ledit Pierre, ce qu'il cust fait ce n'eust esté ledit Gre- 

1. Ms. trouvent, 

2. Ms. Constituer, 
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goire qui le en destourna; que de la plus grant partie 
desdits biens que ledit suppliant en a euz, il en a fait satis- 
faction, et si est clerc non marié, et que ledit suppliant a 
esté tousjours de bonne vie, renommée et honneste conver- 
sacion, sans auoir [esté] actaint ne convaincu d'aucun villain 
cas, blasme ou reproucbe, nous lui veuillons impartir nos- 
dites grâce et miséricorde... Donné à Paris, où mois 
d*octobre. Tan de grâce mil CCCCLVIIJ et de notre règne 
le XXXV"*, pourveu que ledit suppliant tendra prison 
fermée au pain et à Teaue deux mois entiers. Ainsi signé : 
Par le Conseil : Dasnieres. Fisa. Contenior. Valengelier. 

Archives Nationales, J J, 189, pièce 277. 



II 

4 mars 1475-76. — Procès entre Colin Taupe, boucher de la 
Grande Boucherie de Paris et Jehan Musnier, paiement 
boucher : il est fait allusion à la parenté de Pierre de La 
Dehors, lieutenant criminel, avec la famille de bouchers pari- 
siens Haussecul, ainsi quà la faveur que La Dehors portait à 
cette corporation. 

Dudit jour en la tournelle criminelle^ Corbye président. 

Entre Colin Taupe, escorcheur juré en la grant boucherie 
de Paris, appellant de maistre Nicole Chappelle, lieutenant 
civil de la Prevosté de Paris... et Jehan Musnier aussi es- 
corcheur, intimé et défendeur d'autre part. 

E. Luillier,pour l'appellant, dit qu'il est homme de bien, 
doulz, paisible et qui tousjours s'est bien gouverné sans 
reprehension : mais au contraire partie adverse est homme 
noyseux, qui pour ses Êiultes a esté souventes fois consti- 
tué prisonnier. Dit que le xij* jour de janvier dernier 
passé, ainsi que l'appellant escorchoit ung beuf en la grant 
boucherie, à lui baillé par les maistres bouchers, vint à lui 
la partie adverse qui s'efforça lui donner empeschement. 
Auquel l'appellant remonstra doulcement qu'il faisoit mal, 
que les maistres lui avoient ordonné à son tour, et qu'il 
en avoit escorché ung le matin : dont il ne fut contempt 
et se adreca contré l'appellant *et d'un cousteau qu'il tenoit 
s'efforça l'en fraper par le ventre, ce qu'il eust fait n'eust 
esté que l'appellant n'eust ung seau qu'il tenoit au devant. 
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Et non obstant partie adverse mist la main au col et i la 
poictrine de l'appellant: lequel ce voyant s'enfouyt de 
partie adverse, qui en cheit en la grux' par le moien du 
verglas sur lequel il marcha, et se dit avoir esté blecé 
en Tespaule. Dit que tantost après partie adverse leva 
Tespaule d'un beûf, et qui est chose de poix, et la pendit : ce 
qu'il n'eust peu faire s'il eust esté fort blecié. Depuis 
partie adverse dit qu'il en estoit malade et s'en ala coucher 
et que Chapelle fit emprisonner l'appelant en Chastellet de 
Paris... 

Leclerc pour les défenses de l'intimé, dit qu'il est bon 
homme^ doulz et paisible sans mes&ire à personne. Dit 
qu'il est escorcheur juré en la grant boucherie de Paris, en 
laquelle il a de beaux droiz et entre autres ung chacun 
escorcheur peut bien gaigner xxiiij sols p. Dit que l'intimé 
est de bon gouvernement et fort aymé des maistres 
bouchers de lad. boucherie: dont partie adverse a eu 
envye et à ceste cause en a conceu vne grant hayne 
contre l'intimé. Dit que où mois de Janvier passé, sans ce 
que l'intimé eust mal fait à partie adverse, néantmoins il 
le print au corps et le gecta par terre, tellement qu'il lui 
en rompit une espaule, dont l'intimé s'en complaignit au 
Prévost de Paris et à son lieutenant qui ordonna partie 
adverse estre emprisonnée où Chastellet de Paris : ce qu'il 
fit... 

A ce que l'intimé est rioteux et mal renommé, dit que 
nùbil est mais au contraire partie adverse est noyseux et 
souvent pour ce emprisonné. A ce que le lieutenant 

I. Ducange, ad, v, Gruellus. Synonymie de hren^ son de farine, et 
confondu sans doute dans la suite avec bran, [P. C] 
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criminel auroit cogneu de la matière avant que Chapelle, 
lieutenant civil, dit que pour les faveurs que l'appellant 
avoit au lieutenant criminel, fut ordonné par la cour 
que le lieutenant civil en congnoistroit. A ce que l'intimé 
a esté agresseur dit que nichil est, mais l'appellant. 
Employé les informacions et rappors dessusdits et requiert 
que l'intimé soit de rechief visité, oSre prouver, demande 
despens. A demain le demourant. 

7 mars 1475/6 

En la cause d'entre Colin Taupe, appellant de maistre 
Nicole Chapelle, lieutenant civil de la prevosté de Paris, etc. 

E. Luillier, pour les répliques de l'appellant, dit qu'il a 
eu cause d'appeller, veûz les griefz contenus en la sentence, 
primo parce qu'elle est donnée par Chapelle, qui n'estoit 
juge ordonné en ceste matière, mais le lieutenant criminel 
par devant lequel les parties avoient pris et accepté jour 
d'advis, et lequel la court y avoit commis parceque Cha- 
pelle estoit récusé par l'appellant... et néantmoins Cha- 
pelle a donnée sa sentence clandestine et sans appèller 
l'appellant. Aussi y a grief, cat par le rapport des cimir- 
giens appert que n'y a mort ne mehaing, et a esté l'intimé 
agresseur et depuis la bleceure et le jour mesmes d'icelle 
l'intimé osta l'espaule à vng beuf, la porta et pendit, mais 
depuis a fait le malade... à ce que l'appellant est rioteux dit 
que nichil est, et s'en rapporte à la commune renommée, 
mais l'intimé pour ses Cultes a esté souvent emprisonné... 
A ce que l'intimé a esté malade au lit, dit que nichil est, 
mais est malade d'autre maladie dont ne sera jamais guery 
que jusques à la mort, et tient vne femme publique en sa 
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maison avec la sienne et pour sa maladie n'a point laissé 
a aler à son moulin. Et dit que Chapelle est maitre des 
bouchers et en faveur de Saint- Yon, maistre boucher, a 
donné lad. sentence, sans oyr l'appel, et conclut comme 
dessus. 

Leclerc pour... l'intimé... A ce que led. Chapelle ne 
povoit prendre cognoissance de la matière, dit que à lui 
comme [à] lieutenant civil, appartient de povoir corriger 
tous abuz et delictz... dit que led. lieutenant criminel en 
faveur de Haussecul, maistre boucher, son parent, en print 
cognoissance, mais le lieutenant civil y estoit commis parla 
court. Dit que la Chapelle, veues les informacions et con- 
fession de l'appellant, qui a esté oy, l'a condempné et n'a 
riens fait Chapelle en faveur de Saint- Yon... Appoincté 
est à mectre devers la court et au conseil et sur la provision 
requise par l'appellant de sa personne la court verra les 
procédures faictes entre les parties et au conseil et mect la 
court les dictes parties hinc inde où saufconduit et seheurté 
d'elle. 

Archives Nationales X" 41. 



III 

28 Mars 1475-76. — Procès entre Tivique et le Prévôt de 
Paris : il est fait allusion à la dureté de Pierre de la Dehors 
envers les clercs parisiens. 

Entre l'evesque de Paris, demandeur et requérant Tente- 
rinement de certaine requeste d'une part. 

Breban pour led. evesque dit que ceste matière a besoing 
de la provision de la courte car autrement il fault qu'il 
renonce à sa juridiction et que les clercs se desadvouent 
clerspour les termes que tient led. de La Dehors... Dit que 
La Dehors^ lieutenant criminel^ a fait beaucoup de refuz de 
rendre les clercs aud. evesque, quant les a fait requérir^ et 
l'a mis en telle neccessité que il n'y a promoteur qui en 
vueille prandre la charge. Dit que Pierre le Page, clerc, a 
esté accusé d'avoir tué son curé à Lynau près Montlehery ; 
a esté mis prisonnier par la juridiction temporelle; depuis 
a esté trouvé clerc et rendu à l'ofEcial... Dit que depuis led. 
Page a obtenu remission du cas ; soubz umbre d'icelle Mau- 
taint fist commandement à l'ofEcial lui laisser led. Page. Il 
s'opposa, luy dist que il romproit les prisons : l'ofEcial fut 
advisé, et luy mesmes envoya le prisonnier céans pour en 
pourveoir, comme il appartenoit, par la court ; mais Mau- 
taint se venta de adjomer à comparoir en personne led. 
ofEcial. Dit que la Dehors est coustumier de faire beaucoup 
de vexacions aux clers que on lui requiert et ne tient main- 
tenant la forme ancienne. Car anciennement, quant ung 
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clerc estoit amené on lui faisoit son r^[istre et mectoit on 
en teste ung .O. pour le rendre et ne paier que xij d. 
pour escroe. Et estoient les promoteurs presens chacun 
jour et estoient renduz sans question ; mais maintenant 
quant aucuns ders sont prisonniers, La Dehors dist que il 
ne les rendroit point, et fault bien souvent qu'ilz soient 
amenez céans, et font de grans despens, adeo qu'il n'y a 
clerc qui ne ayme mieulx estre pugny par Tevesque que 
parle prevost... Et suposé que soient requis le retient ung 
moys, XV jours ou trois sepmaines, et si fait paier pour Tin- 
formacion ung escu, les interrogatoires ung escu, xx ou 
xxvj solz, et pour l'escroe ung escu, ou ce que on en peut 
avoir et les despens du geôlier. Ditquejaquet Malier, clerc, 
que on disoit avoir baillé ung coup de pié a paie xx solz 
pour le commissaire; G. Diguet, aussi clerc, qui arresta 
une jeune femme, paia xxiiij solz p. pour le commissaire 
avant que peust estre rendu et en fait à tous autant. Dit 
aussi que Cramoisy et trois autres escoUiers ont paie cha- 
cun x solz et sic sont xl solz et si les a on renduz à la 
charge du cas privilégié et a on de luy les principaulx auc- 
teurs sans quelque charge et sont lesd. quatre escoUiers 
encores prisonniers sans declairer quel cas privilégié il y a. 
Et après les réquisitoires retient led. La Dehors indifere- 
ment. Dit que semblablement Pierre Gillet et Françoys 
Rouxu ont esté requis ; ne les voult rendre et Jehan le 
Gay aussi et y a esté plus de quatre mois, le détient encores 
prisonnier et en effect Êiit tant de traverses aud. evesque 
que il fault qu'il renonce à sa juridiction, se la court n'y 
mect provision... 
Ganay pour le procureur du roy... dit que par Mautaint 

(ut £iit commandement au geôlier de rendre led. prison- 

6 
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nier, ainsi que passé a cent ans avoit acoustumé. Dit à 
Mautaint qu'il allast à l'official. Il y ala et lui monstra lad. 
remission, mais Tofficial luy dist du premier mot : « C'est 
raison » et alla es prisons et le vouloit rendre : mais Fer- 
rebourg tira Tofficial à part et lui parla à l'oreille ; lors 
Tofficial fut changé et luy dist que il iroit au Palais et lors 
il parleroit à luy. Mautaint s'en partist et lors ilz prindrent 
le prisonnier de leur auctorité et le amenèrent céans de 
leur autorité et maintenant demande audience contre La 
Dehors... 

Archives Nationales X'* 4817, f» 163 v°. 



APPENDICE 



Les notes de Claude Fauchet sont de deux sortes : les unes 
philologiques forment des remarques aujourd'hui de peu d'im- 
portance; les autres historiques prouvent l'étendue des 
recherches ou des connaissances de Fauchet. Toutes ces cita- 
tions paraissent en outre être faites de mémoire. Voici les plus 
remarquables ; 

f<> 25 r<'. Ballade. Fauchet ajoute en jargon et dans la marge : 
ceci est imprimé avec les ceuvres de VUlon l'an 1532 par Oaliot du 
Pré. C'est une erreur, puisque les ballades en jargon de Stock- 
holm sont en partie inédites et que les ballades en jargon de 
l'édition de 1489 se trouvent seules dans l'édition de 1532. 

fô 29 r®. Et se fay prins en ma faveur, 

(P. T., IV à VIII.) 

Fauchet écrit dans la marge il n'est imprimé; fo 29 vo ne sont 
imprimés. Fauchet ne se rappelait plus ces huitains. 

f« 31 r®. Le Gré du seigneur qui aciaini 

Troubles forfais sans espargnier. 

(P. T., XX.) 

Fauchet ajoute dans la marge de droite : Je croi du lieutenant 
Criminel. 
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f» 36 ro. La question quefeist Vilhm au Clerc du Guichet. 

Faachet souligne les vers : 

On me eust parmi ce drappel 
Fait boire en ceste escorcherie, 

et ajoute dans la marge de droite : On lui eust baillé la quMtion 
avec Team. 

f» }7 v«. Et Loys lehonroy de France. 

(G. T., VII.) 

Fauchet ajoute Louis unsiesme. 

f» 38 ro. Escript Fan soixante et ung. 

(G. T., XI.) 

Fauchet : L'an 1461. 

n naquit donc l'an 1425. 

f» 48 r«. Dieu mercy et Tacque TbibauU 

Qui tant ffeau froide m^ a fait hoire. 

(G. T., LXiii.) 

Fauchet : Quant il eatoit priaonnier. 

f> 49 v«. Si me souvient bien. Dieu mercys. 

Que jefds a mon portement 
Certains lais Van cinquante six. 

(G. T., Lxv.) 

Fauchet ajoute dans la marge de droite : Le premier n'eat pas 
testament. On voit que Fauchet avait la même opinion que 
Gaston Paris. La remarque suivante en £ice du mot parlement : 
poeaible Ait quant il alla en Angleterre montre que Fauchet 
croyait à l'anecdote de Rabelais sur le passage de Villon en 
Angleterre, 
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f> 50 19. Et le romant du Pet au DeabU. 

(G. T., Lxxviii.) 

Faachet : Rommnt du Ptt au dimUe Je cioi fait par Villon. 

f* 5 3 ro. Sans faillir sur la Macbecoue. 

(G. T.,xai.) 



Fauchet : C'oatoit une lotiaseuae demourant piea le grant Chaa- 
tellet. M. A. Longnon, qui adonné l'état civil dç cette « poula- 
liére », a vérifié l'exactitude de cette note du président Fauchet. 
Œuvres complètes de François Villon (1892)» p. 325. 

f> 54 r*. Au CappUaine Jehan Riou. 

(G. T., ai.) 

Fauchet : Ce Riou eetoit capitaine des aichen de la ville. 

P 54 v«. Tesmoing Fabessu de Porras. 

(G. T., cv.) 

Fauchet : Port loial prea Trapea. 

f* 55 r<>. Item pour ce que le sulleur 

Mains estrons de mouche a mâché. 

(G. T., CXI.) 

Fauchet : de la die. 

f> 59 v«. Si nom en la geôle de Mehun 

(G. T., cxLi.) 

Fauchet : Ce Ait aa priaon. 

f9 60 r^. Unie coups je lui en ordonne 

Livrei par la main de Henri 

(G. T.i cxLii.) 
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Fauchet: Le bourreau de Paris du tempe de Louis ix s'appelloit 
Henri Cousin. 

Fauchet a dû prendre ce renseignement dans la Chronique 
scandaleuse qu'il connaissait fort bien. 

fo 63 yo. // eusi du mien le trou Perrette, 

(G. T., CLXXii.) 

Fauchet : C'est ung tripot en la Cité. 
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